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PRÉSIDENT A oneE à Académie qu’ en raison de fe fêté RER 
haine séance hebdomadaire aura lieu le mardi 16 juillet. 


LA 
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— Après le dépouillement de la Correspondance, M. le Paésiexr s ’exprime 
en ces s termes : $ | 


Jai la douleur d'annoncer à l’Académie la mort de notre confrère, 
Eve 24 JmARLES Wozr, qui s’est éteint à Saint-Servan à plus de 90 ans. 

% _ Son grand âge le tenait depuis plusieurs années éloigné de nos travaux, 

mais aucun de nous n’a oublié son visage austère et grave, ni la conscience 

: “éticaleuse qu'il apportait à l’accomplissement de tous ses devoirs. | Le 

Né à Vorges, près Laon, d'une vieille famille alsacienne, entré à:21 ans ner 

à l'Ecole Normale supérieure, Charles Wolf avait été pendant plusieurs : MES 

années professeur de physique au Lycée de Metz d'abord, puis à la Faculté ; “PER 

de Montpellier. C’est là que Leverrier, qui l'avait distingué pour la solidité 

de son esprit et sa force de travail, vint le prendre en 1862 pour l’attacher 

à l'Observatoire. 

_ Son œuvre à l'Observatoire de Paris témoigne à la fois de ses qualités 

e. d’ astronome et de physicien, car il a su adapter à ses recherches des instru- 

| ments nouveaux et ingénieux. . HE 

- Attaché d’abord aux observations méridiennes, il poursuit de délicates ER 

recherches sur l’équation personnelle des paraben et sur la marche des So 
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Enfin ses vastes connaissances en Astronomie et en Physique trouvent 
leur plein emploi dans l'étude des hypothèses cosmogoniques : l'Ouvrage 
classique qu'il a consacré à ce grand sujet présente un haut intérêt tant par 


te son exposé historique que par ses aperçus originaux. | : #08, 94 
iv Ses dernières années furent consacrées à des études historiques sur les 
HAT __ vieilles mesures de longueur, sur les étalons du système métrique, sur us 
ox l'Observatoire de Paris. » | 

Nous saluons en cette longue existence, entièrement consacrée à ses 


devoirs, un irréprochable exemple de labeur désintéressé et de conscience 
professionnelle. Ge 73 
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NÉCROLOGIE. — Notice sur la vie et les travaux de M. Ch. Wolf, 
par M. G. Bicourpax. 


rat ts 


Charles-Joseph-Etienne Wozr naquit à Vorges, près de Laon, le 9 no- 
vembre 1827; 1l appartenait à une famille de 8 enfants qui a donné à 
| l’Armée et à l’Université des serviteurs nombreux et dévoués. 

#s # Admis à l'Ecole Normale supérieure en 1848, il fut reçu agrégé en 1851 
R et nommé professeur de Physique au lycée de Nimes, puis à celui de Metz: 
il prépara une thèse de doctorat qu'ilsoutint en 1857 où il traite De l'influence 
de la température sur les phénoménes qui se passent dans les tubes capillaires. 
Certains de ses résultats, très importants au point de vue de la théorie 
générale de la capillarité, furent d’abord contestés par un éminent physicien, 
mais ils subirent avantageusement la critique et ils ont passé dans les 
Ouvrages d'enseignement, avec les méthodes employées pour les obtenir. ‘’ 
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M. Wolf se trouvait encore à à Montpellier en 1862, ut Le GE lui offrit a STE 
venir le seconder à l'Observatoire de Paris; c Eaidle moment où l’on » installait LOS a re Ro 
_ nouveaux instruments, entre autres le cercle ei DS le plus grand qui ait encore été HS LT PES #2 
| construit. Bientôt M. Wolf fut chargé de l'éducation astronomique des débutants, et SHOT SP 
se trouva ainsi orienté vers le perfectionnement des observations méridiennes: succes- ER CRT 
_sivement il rédige les /nstructions encore suivies dans leurs lignes générales ; SF, SEE SENENS 
il entreprend ses recherches classiques sur l'Equation personnelle dans les observa- 
tions de passages ; il imagine un appareil spécial d'exercice qui a été adopté dans divers ETS 
_observatoires étrangers ; il commence enfin, sur la marche des pendules, les travaux qui 7 
l’acheminent vers l'établissement du Système de synchronisation des horloges, 
installé par lui à l'Observatoire et ensuite étendu à la ville de Paris : partout il donne 
encore satisfaction entière, pourvu que le circuit électrique ne soit pas coupé. ; 
Après il s’'adonne plus particulièrement aux observations, équatoriales, et dans cette | Ne 
voie il fait d’abord, avec Rayet, une découverte importante qui reste attachée à son à Ê 
._ nom : c’est celle d'étoiles d’un nouveau type, caractérisées par un spectre à raies bril- MS 
Fe lantes. Comme les étoiles dites nouvelles qui ont été découvertes depuis, présentent 
ÉiS- les mêmes caractères spectraux, il en résulte que les étoiles découvertes par M. Wolf 
es sont d'anciennes Vovæ qui, devenues un instant plus brillantes sous l'influence de causes 
er - encore hypothétiques, ont repris un état sensiblement stable. Ajoutons que le spec- 


re troscope qui servit à M. Wolf pour cette découverte est de construction ÉENTSE 
Lo adaptée à ces recherches et avait été imaginé par lui. | Gr 2e 
E- ee Au point de vue de la constitution de l'Univers il est intéressant de savoir si dans ME 
# | les amas célestes les étoiles sont groupées fortuitement, par un effet de perspective, ou 
j si elles ont entre elles un lien physique. De là l'importance de leur étude, et M. Wolf 


fut des premiers à l’entreprendre, en commençant par les deux groupes les plus bril- 
lants du ciel, les Pléiades et l’amas de l” Écrevisse. Ce fut pour lui l’occasion d'étudier Et 
* complètement son instrument ; et le Mémoire où il a consigné ses mesures des Pléiades 
# 7 présente ce caractère de fini qui distingue ses productions ; l'étude qu'il fit ainsi du 
micromètre restera un modèle. 

Il avait une profonde connaissance des instruments, non seulement dans leurs par- 
ties mécaniques, mais aussi dans la manière dont ils agissent sur la lumière : témoin 
; les Mémoires où, avec Ch. André, il a étudié les Apparences qui accompagnent l’ob- , 
3 serpation Me de Mercure et de Vénus devant le Soleil ; il y précise lés effets 
des aberrations et l'influence capitale de l’ouverture des objectifs ; ‘chemin faisant il 
confirme la constante du pouvoir séparateur déterminée par Foucault, qu’il avait eu | 


CE Un me faut passer rapidement ur nom L 
graphie, spectroscopie des comètes, création e installation d R 
. construction de cartes éeliptiques, enseignement à l'École nomie 
mentionner au moins son Ouvrage sur les Hypothèses cosmogoniques et es recher- ve 
__ches historiques auxquelles il a consacré les dernières années de sa vie active : sur les. LS 
| anciennes toises, sur les étalons du RS métrique, et son » importante Histoire de es 
l'Obser patoire de Paris. LL 4.2 “ ré Nat SUD | 


“Élu par notre done il ya mr ans, le 16 nr 1883, al Fe : 
pendant l’année 1898. S ee 
= Dévoüment à la Vérité, à la Science, au te à sa famille et à ses amis, Se 
telle fut la vie de M. Wolf, 1 AHRE | Re, 

Il avait dans sa personne et dans ses manières une grande distinction + 
naturelle; et sous des dehors réservés il cachait le cœur le plus chaudétle- 2 
plus fidèle. Ami de la vérité, avant tout, il la défendit sans arrière-pensée 
dans le domaine qui était le sien, toujours en gardant les égards dus aux 
personnes. J 

Toujours aussi il accueillit les jeunes avec une bonté dont ils lui gardent LR 
reconnaissance; depuis longtemps nul n’avait obtenu à l'Observatoire 
tout à la fois plus de respect, d'estime et d'autorité scientifique. k Ë 

Il s'était marié durant son séjour à Metz; devenu veuf de très bonne 
heure, il reporta toute son affection sur sa fille unique, qui a pu la lui rendre RAS 
jusqu’au dernier jour. Dans la suite il eut la joie de voir grandir ses petits- 
enfants, et même, durant les dix dernières années de sa vie, ses arrière- 
petits-enfants. Pleinement dévoué à sa famille, qui le lui rendait avec la 
plus grande affection, mêlée de déférence, il avait conservé sa maison 
paternelle de Vorges pour y réunir tous les siens. Mais, obligé de fuir devant 
l'invasion de 1914, il n’a pas eu la consolation d'y finir ses Jours. 

Profondément religieux, M. Wolf n'a jamais ni caché ni clamé ses senti- 
ments; et s’il eut des préférences, ] jamais ce ne fut aux dépens de la stricte 
justice; il se souvenait que toutes les opinions ont des amis sincères, et les 
siennes n’inffuèrent ni sur le choix de ses amis ni sur celui de ses collabora- 
teurs : des exemples connus en font foi. 

Jusque près de la fin il a conservé, avec sa lucidité, deux. grandes affec- 
tions : l'Observatoire de Paris et notre Académie ; ces pet jours encore 
il s’intéressait à nos travaux. 

Il s’est éteint à Saint-Servan le 4 de ce mois. 
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THÉORIE DES NOMBRES. — Sur les représentations d'un entier par les formes 
quadratiques ternaires, indéfinies. Note (!) de M. G. Humserr. 


1. À une Note publiée ici sous ce même titre (?), je voudrais ajouter 
quelques compléments. 

Tout d’abord, dans les n° 2, 3 et 4, partout où j’ai introduit les domaines ®; 
de Poincaré, il faut lire 2@;, en sorte que, par exemple, ce que j'ai 
appelé ®, est en réalité l’ensemble de deux domaines (équivalents entre 
eux) pour la forme f, : dans les trois exemples numériques indiqués, les 
inégalités respectives (3), (4) et (5) définissent effectivement un double 
domaine, et c’est pour cela que les vérifications ont réussi. 

Il importe, pour éviter toute ambiguïté, de définir d’une manière précise 
ce qu'on doit entendre par domaine de Poincaré pour une forme quadra- 
tique ternaire indéfinie, f(x, y, =). | 

Dans l'espace, f — 0 est un cône, indéfini dans les deux sens; son inté- 
rieur est la région où ne pénètre aucun plan tangent. 

D'après Poincaré, on peut déterminer un volume ®, intérieur au cône, 
tel que tout point +, y, z intérieur à ce dernier, soit transformable en un et 
en un seul point de @®, par une des substitutions linéaires, de détermi- 
nant +1, qui changent la forme f en elle-même. Ce volume @ est un 
volume conique à faces planes, de même sommet (x — y — : — 0) que le 
cône f = o : ce sera (à volonté) soit un angle polyèdre, Emuté à son sommet, 
soit l’ensemble d’un tel angle et de son symétrique par rapport au sommet. 
C’est un pareil volume ® que nous appellerons domaine de Poincaré pour la 
forme f. 

Cela posé, nous allons énoncer, relativement à la représentation des 
entiers par les formes ternaires indéfinies, des propositions qui com- 
prennent celles de la précédente Note, et nous les ferons suivre d’applica- 
tions nouvelles, qu’il serait d’ailleurs aisé de multiplier. 


2, Formes d'invariants Q et À impairs. — Nous désignons toujours : 


Par f,, f:, :.. des formes ternaires indéfinies, proprement primitives, 
d’invariants Q, A impairs (Q < 0, A > 0), choisies une par classe, dans un 


(*) Séance du 1°" juillet 1918. 
(2?) Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 925. 
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a Le nombre total des. représentations propres, HO 
RENE lesi-drdire le nombre Lotal des solutions FREE des équations 


j 


ASE NES en OEM 1, Bee) 


‘sous la condition que le point F Y 3 appartienne au domaine @: 4 pour. 
expression 


2) | | CD +08 on (END RES À 


H(A) et H'(A) sont les Re des classes binaires, positives, proprement 


et improprement primitives, de discriminant À ; quant à p, c’est un nombre 
ainsi défini : 


I è : « + « ; 

CE re si M est impair ou impairement pair; 
E+1 à 

Pre si M = 0 (mod 4). 


XNA Voici maintenant des exemples autres que ceux de la Note précédente; 
Spa dans tous, il n’y a encore qu’une classe par genre, c’est-à-dire qu’une jet 

{4 une #. Pour obtenir @, dans les exemples II et III, nous avons utilisé des 
17 ES résultats de M. Fricke. 


3. Exemple I : 
EE f=n-p-s,  f=-e+p+a 


£4 508 HN 


PRE | Vérifieat ion. — Soit M=— = 16; Paxedie (APE égale 42 LS on dede Fe no 
Las, trouver ici quatre solutions vérifiant (3). Onaen effet, Les BY) 5 les. 


VePs systèmes vérifiant 6) | Eu me FAR 


CAPE I 5, 86, 0; PARU S ot LE ee 


4 


AS six x derniers satisfont aux inégalités (3), mais avec un signe =; les solu- 
tions correspondantes doivent dès lors compter pour moitié, donc pour trois, 
d’où les quatre solutions requises. On vérifierait que toute autre solution 
propre ne vérifie pas (3), P par exemple 9, + 7, 4, ou 9, +4, 7; quant aux 
solutions 6, +4, 2 ou OP + 2, 4,elles ne sont pas propres, à cause du facteur 
commun 2. a 


D NErempe ll: ‘ dE | 
: 7 SAR OA 26 = —-7ÿ —-7%, F—=-7a+y +2. FER 408 es 
K _. Ona | FEES 
D ——7, ECR EP VE, | E=—1.. Lan She ES 


Un double domaine de Poincaré, pour f, est défini par ; | Es 2 re à ; À 


à 
(4) æ>0; &=0, Y<3, 1-32, 71x22y +25. 
Le nombre des solutions propres #, y, z, satisfaisant à (4), de 
M=7a—y"— 32, 
de où M est Ppesiut quelconque, ‘premier à 7, est encore le double de la quan- 2 
4 Date (2): | 0 ne 
% | AA | ï 
7% HS: j Inversement, soit Ris 
4 | PT, Pan PEN q et, 


Na 


, cestiodie fee à deux. Effectivement 


Sal op ne EE | 


D À TIR 


d'où de solutions, qui rénifent (4) sans nes re ES 


" Exemple IT : Aa HI LAS SE NTET Far 
LE | : Ë ve Sata perset ba f——3at+5y+st, | 3 à et dE 
À + ARE ARR WE 10, VESA Ya, + es Re , 
LENS | Un domaine, pour #, est défini par | ON HER à 4 50 
> x CS : | s \ D N | ‘à L » + d ù 
MAS (6) MO L-ONEE + Es D'PSSTA Ava 


À 


Donc, M étant positif queen, premier à 15, le nombre des repré- 
sentations propres M — 3x° — Ro Y* — 3°, vérifiant (6), est la quantité (2). 


Exemple 1V : > 
é , SI VAE 
Jin y Enr = 7x +8y+ 381, TRUE 
L'EHRE On a Ne: 
166% | =— 7, =, ES ÈS S E= +1, 
À Un domaine, pour f, est défini par 4 
fa (7) 0; 5>10, 37208, Y£3, y£2æ— 3, 3y <14x — 
; , 0 x | É.: M , ? | 
se et, M étant premier à 7 ét tel que (5) — +1, le nombre des solutions 


propres, satisfaisant à (7), de M — 92? — 37? — 3:? est donné par (2). 


aine Sn far “eur est “ HE polédre h lité à à se 


mme; on définirait un domaine équivalent, formé de l’ensemble d'u 
et de son aph o SÈ ur je sommet, à laide des do pra 


sd = : 


_æ, Pr 3 étant ir de même signes c'est- i-dire æy, Y5, #20, et une de 


a solution où Va — O comptant pour = ER CET ENS: à ES 


Alors les trois. représentations correspondantes de ia seraient. 


13—7(2e) — 3(e) —3( 2e}, 
ee : en A 


la dernière ligne n’en donnant toujours qu’une. 
Pour M = 4 on doit trouver une représentation; or 


= ae) 3.0 3(:)t, 

: d’où deux représentations comptant pour une, puisque y — 0. 
Exemple V : | ; 

On a 


Un domaine de f est défini par 
(8) el Lt, TE Of y£&x, 7L3æ— 5. 


Donc, si (5) — — 1, le nombre des solutions propres de 
;  M=ozx—3}?— 2, 
sous les conditions (8), est donné par (2). 
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sous pp primitive e FU posé: A = 24, et : RNA: 
g "AE t@bes ae GE # CÉRTE Ë à 

He >» RH TE 4 a 

x)C D % ju ’ A7 { C RS GAL Fa 


Fr par Mu un entier positif, impair ou impairement pair, vérin | ; 
et premier à QA. ME 
. Le nombre total ds représentations propres, restreinte, de = M par Lan) est. 


; RE 
NES - 


LE ds H(QM), 


ee 


a | ES Donc M doit être positif, tel que (5) = — 1, 14 Dex & 
‘e Un domaine de # est défini par | | : CLOS 
(9) 0<33<2x; 3y<æ. | STE 


r Par suite, le nombre des représentations propres M — 24°? — 6 y? — 322, 


ze NE = 4 HG) = os les deux 2 représentations a sont 
NAN fe 


: 
\ {2 ;" 


ie Ag = 6er. 1 k (e L+; 1). Hé Fa s . bel | 
: pre # il # 
ee - 23; ; H(a3) = 33.0: a, ‘effectivement, les trois représentations à : 


ES | ns: 23— 2. 42 — 6, TE 2 
' tx J L 


23— 2.5— - 6.073. 31 ME Fe Dir 


SDads' une bréchäite Note, nous compléterons fes résultats relatifs à là 
somme des aires non euclidiennes des domaines (;, considérés dans le plan. 
-_ Ajoutons enfin que des propositions analogues aux précédentes s appliquent 
aux formes quaternaires indéfinies qui possèdent un domaine de Bianchi. 
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_ THÉRAPEUTIQUE EXPÉRIMENTALE. — Effets des injections intraveineuses isolo- 


_ niques dans les hémorragies. Note de MM. CHaRLes Ricuer, P. Bronx 
et Fr. Savr-Ginoxs (*). 


Pour connaître avec quelque précision les proportions de liquide sanguin 
(masse du sang) et d'hématies contenues dans le corps, la seule méthode 
convenable, c’est l’hydrotomie (lavage du corps après la mort par une 
. grande quantité de liquide, et numération globulaire). Nous avons fait 
hydrotomies et numérations globulaires sur un grand nombre de chiens 
adultes, en général de grande taille et pesant près de 205, morphinisés 
par 05, 30 de chlorhydrate de morphine injectés dans le péritoine. 

Voici les constantes que nous avons 6btenues pour 1“ de poids vif. 
[Rappelons pour mémoire que le poids vif d’un animal donné est un chiffre 
2 —————————— 

(1) Voir nos Notes antérieures (Comptes rendus, 1. 166, 1918, pp. 587 et 664). 


je 3 ne Se maties par neue à nd 
; cube (en millio EN Erene LES ee & ms 
1. Proportions des cocytes Pire CA IMAITE Ne ie TASSE 
cube (en PAULINE. à dt AMEN PER, 4,8 4e | 
55. Densité ci sang avant hémorragie à à 18, = 1059,6 me 20 k ue 2 
pis < Le ; ve +3 
"Nous diviserons nos chiens hémorragiés en quatre groupes : + 


AS Cinq animaux n ayant He subi d'injections veineuses s (hémorragie ee 
simple). | | 


B. Done ayant reçu des injections intraveineuses- Teen Presque ë: 
toujours la masse liquide injectée était le double de la masse du sang 
écoulé, Ce liquide injecté était une solution de Na CI à 7 pour 100, tantôt 
simple, tantôt additionnée de glycose ou de lactose à 10 pour 1000, ou de 
chloralose à 3 pour 1000; quelquefois le bromure de sodium à 12 pour1 900 
remplaçait le NaCI. 


C. Trois ayant reçu des injections du liquide Hotogique de NaCI ss 
tionné de 20 pour 100 de sérum de cheval. 


: Tr WE 
(*) Voir notre Note au Bulletin de la Société de Biologie, 22 juin 1918. Lei les - ‘ 74 
chiffres diffèrent légèrement de ceux qui ont été publiés, car nous avons ajouté quelques 
nouvelles (huit) mensurations, 
un = (?) L'écart moyen relatif, ou écart moyen centésimal, est très important à connaître, 
ge car il donne une notion exacte sur la constance ou la variabilité de telle ou telle re 
fonction suivant les divers individus. C’est bien à tort que, dans les expériences pee 
SOS physiologiques, on n’en tient jamais compte. 
) Ÿ Pour avoir l'écart moyen des densités, nous n'avons pris que l'écart de la variable, 
3 c’est-à-dire des substances qui s'ajoutent à l’eau du sang et qui en modifient la densité. 
‘ De la densité observée nous déduisons la densité de l’eau distillée, soit l'unité. Alors, 
si par exemple nous trouvons dans trois mesures 1063, 1060, 1057, nous dirons que 
l'écart moyen de la densité devra être apprécié pue l'écart moyen des trois nombres 63, 
60, 57 (c’est-à-dire 2); l'écart moyen relatif sera 2; (c’est-à-dire 3,33). 


de. ten fs ne sé dif M D De à 


), e est-à-dire a au, mon nt FREE ne cœur “ 


t de battre, et où les centres nerveux ë tient de RGYOMARE les 
MIAGUIS capirntairse: TETE Ve | 4 u 


Dexsrré, marre, MASSE ET | HUCOëxTEs pans LES s mMoRRAGIES (.: 


rh, | 2 # “ : | on moyen vel 
Proportions L ne - - 
A : : NET S : = Proportions 
des des d'a —— 
: 2e PAS she hématies  leucocytes L {117 des des leuco- 
Enr). milliards). ; (par mm“). (par mm). | .  Hématies. Ë hématies.  cytes. 
17 &i4t ë "LE : 1 $ 5-4 + ET 
PL à ER | 1° En nombres absolus. | 
© Normaux 67 . 7. 109,5 7,05 3 : 1 ET; 10 IN 
Groupe A... < FE — (io 5,8 ° 1 AE TO re: : re 110 4 
Ho: B.... RE 10371 3,2 D rte - AN Er 
Gi 19 1026 0,8 rs L 14 PS EE 405 
D... + Le * 1047 4,3 4 28 24 DR ess MON 


$ — 


2° Par Spore aux constantes normales (avant l'hémorragie) FE fgaien à 100. 


E Normaux .. 100 100 . + 100 100 100 100 100 100 TOO PTE 100 FRE RAT 
“CEA Groupe A... 27 24 88 : 84, 142 : 110 100 - NU AGE: 106 = AM 
ES Pr Le 26 9 Gore 645" 82. 180 250 340 200 45 De te 
FE _»  G.... 2e 1° 4 42 d FRE CT 23 156 25 380 … 180 -225 “ 
 L'CMÉERERE D... LT LUE ARS 78 GPENEUT0S ° 310 120 300 250 300 
BNC: r < : ; 
4 De ces multiples données nous pouvons déduire quelques conclusions 
4 Me rormebles: 
L’étude de l’écart moyen relatif permet de savoir quelle est parmi les 
(:) Pour rendre plus saisissant l’effet des injections intraveineuses, réunissons 
les 22 expériences (groupes B, C, D) où il y a eu injections, en les opposant aux 5 expé- : ER 
riences (groupe À) où l’hémorragie a été simple (et supposée égale à 100) : Ne 
Proportions 
RS 1 } 
Hématies L des des, 
Masse. (par kilo). A. hématies. leucocytes: 
HAEaS d'injection} 2 -2n01.,.7 100 100 100 100 100 
22. Avec injections...... FT 0e DE04 37 68 52 55 


ll 
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Jien mo 
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Fe en hémates, par rapp 
ER _ fait des injections intraveine 
Ps N - ( 
AE ee mortelle, atteindre des pertes 0 
sérum de cheval) de 96 pour 100. Le 
D'où cette conclusion extrêmement ARR dé eee une 
Qu | _ hémorragie simple est due à une autre cause qu a ne. 
ME y. D'autre part, chez tous les chiens qui sont morts avec un nombre total A 
PA: éattes supérieur à 8 pour 100 du nombre initial, la masse du sang 
s’est abaissée à un chiffre qui a été toujours le même(en moyenne), soit 26, & 
“au _ 27et27 pour 100. On peut donc en inférer, sans qu'il y ait lieu d'exa- PE : 
; . miner ici plus précisément par quel mécanisme, que la mort a été déter- LT 
O minée par la diminution de la masse du sang. | x 
D'où cette seconde conclusion, très importante aussi, que, pour le main- 
* tien de la vie du cœur et des centres nerveux, la proportion minimale pour les 
#4 hématies est de 4 pour 100, et, pour la masse de sang, de 27 pour 100. Ces 
| deux conditions doivent être satisfaites. 
| Or, par les injections intraveineuses, plus faciles et moins FRA À +47 SE 
ge que les transfusions de sang complet, on peut remédier à l’ abaissement de FA ‘a 
| la masse du sang. NUE. 
à. Malgré l'introduction dans le système circulatoire de quantités de FE 
liquide considérables, la masse du sang se modifie bien moins qu’on ne 
" pourrait le supposer a priori; car les liquides injectés diffusent très vite 


(') Ou plutôt après une série de petites hémorragies graduelles, successives; car les 
eflets d'une grande hémorragie unique sont un peu différents. Nous ne traiterons pas 
ici de ces grandes hémorragies pour ne pas compliquer encore une question déjà très 
compliquée. : 
t (*) Chez quelques-uns des animaux expérimentés, la température du corps s'était 
abaissée à 30°, Il y aura lieu d'examiner ultérieurement l'influence de cette hypo- 
thermie. 


exes, 50 1: AE RANCE ER à ni” #9 CT Ai? CA 


_ différent suivant l’individualité de l’animal qui a fourni ce sérum. C’est un 


_ l'homme que pour le chien. De plus, avec ces injections de grandes masses 


dables, la plupart des blessés ayant reçu déjà des injections de sérum anti- 


Me ji n- de Na CI à 7 pour 1000. , 

I nous a semblé que l’addition a 10 pour 1000 de glycose ou de lactose 
avait des effets très favorables. Mais nous réservons à un Mémoire ultérieur 
l'étude des HR divers qui peuvent être injectés. 


CoxeLusion. — Nous pouvons appliquer à la thérapeutique chirurgicale 
; ces données précises de thérapeutique expérimentale (!). 


“ £ En cas d’ hémorragie grave, le chirurgien ne devra pas hésiter à faire 
des injections intraveineuses extrémement abondantes, mais cependant gra- 
“. ES PE duelles, fractionnées, successives; ce qui nous à donné expérimentalement 
4 les meilleurs résultats. 
4118 Évidemment ces injections abaisseront beaucoup la proportion centési- 
Er male des hématies; mais elles augmenteront la masse du sang. Et c'est 


cela qui importe; car en général, après hémorragie, il reste encore un 
nombre d’hématies parfaitement compatible avec la vie du cœur et du 
ET - Système nerveux. 


(!) Iest A mb labie que chez l’homme la diminution dangereuse, pour la masse 
comiepour les hématies, est à un niveau plus élevé que chez le chien. Chez le chien 
il y à imminence de mort quand la proportion centésimale des globules est de 

84 pour 100 du chiffre initial, et la densité voisine de 1052. 


da J0 ur oo (en s 0 NE + Le 
hématies ne tom ve pas au« 2 pour 100), cœur 
Ÿ bat re; il % a "RENTE. des mou ments RAA et des +, 


3e . L'injection du bte fe re dilué semblerait dope nos expé- | 
_riences, tout à fait favorable; mais le sérum de cheval est dangereusement 


# _ liquide qui est quelquefois assez toxique, probablement ie s toxique pour 
fè x CeE de sérum, on s'expose à déchainer des accidents anaphylactiques formi- 


_tétanique. Il faudra donc se contenter de faire des ie isotoniques | 


ENST “ a 30 à 4o ans, la théorie de la éca] ds ontogé 


Ÿ Baraciens anoures. Nc 


“ à CAE int iq#; MO ICNTE 


_ l'esprit des zoologistes cherchant à établir la classification su Le bases 
phylogéniques. L'étude des larves des Batraciens anoures, dont les diffé- 
_rences nous servent souvent à contrôler la valeur d'espèces dit leuse 
“semblait pouvoir fournir un solide point d'appui à la taxinomie. ( 
représentait la Grenouille comme faisant, au cours de son développement, 
‘ascension de son arbre généalogique, on croyait pouvoir fonder des. 
familles, des sous-ordres, sur les caractères fournis par les tétards, | : 60) 
€ puisque, plus une différenciation est précoce, su elle indique ane : 
origine commune éloignée » (?). RS El E 

Tout récemment encore, on a voulu expliquer, comme un cas de con- 
vergence, le fait très remarquable de deux Grenouilles (Rana tigrina et 
R. cancrisora), ‘voisines au point qu’elles ont été considérées jusqu'ici 
comme variétés de la même espèce, produisant des tétards extrêmement 
différents par leur armature buccale (*). 

A mon avis ce cas se rattache plutôt à la catégorie de ceux désignés par. 
Alfred Giard sous le nom de pæcilogonte. Je considère ces deux Rana, dont 
l’origine commune me paraît hors de doute, comme s'étant différenciés 
plus profondément dans leur état larvaire que dans leur état parfait (*), 
invoquant à l'appui de cette opinion des cas bien observés de polymor- 
phisme larvaire chez Rana temporaria et de dimorphisme chez Pelodytes 
punciatus. Ces exemples sont d'autant plus remarquables que nous on 
connaissons, d'autre part, des espèces très différenciées, Pelobates fuscus et re 
P. cultripes, Alvtes obstetricans et A. Cisternasi, dont Les tètards ne four- 
nissent aucun caractère distinctif constant, 

Par contre, au fur et à mesure que nos connaissances s'accroissent, des 
exemples frappants surgissent de tous côtés d'espèces voisines dont les 
larves sont différentes au point qu’on a peine à se figurer qu’elles appar- 


3% 


) Séance du 1° juillet 1918. 

) F. Larasre, Journ. de Zool., t. 6, 1877, p 

) N. ANNANDALE, Mem. As. Sod Beng.,t. 6, ci p. 11. 
‘) Rec. Ind. Mus., t. 15, 1918, p. 65. 
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la plupart des familles, sont évidemment d'ordre adaptatif, comme, 
ar exemple, le disque adhésif ventral de certains tétards des genres Rana ” 
_ et Séaurois vivant dans des ruisseaux torrentueux où ils se fixent aux pierres 


nt l’aide de cette ventouse, de même que certains poissons habitant les. 
mêmes eaux; mais d’autres ne semblent pas l'être et l’on doit se rabattre 


sur l'explication que la larve, tout comme elle a un mode de vie à part 
dans l'ontogénie de l'espèce, a évolué indépendamment de. l'adulte au. 


cours de ce détournement du développement direct. SI BE : 


Tout en admettant la grande importance de la connaissance des dés 
larvaires, surtout en ce qui concerne l’élucidation des affinités des types 
dégradés, j'ai toujours été d'opinion que les caractères qu’ils fournissent ne 
peuvent nous guider dans la recherche de la classification naturelle des 
Batraciens anoures, dans leurs grandes lignes du moins. 

Mais il y a plus : un grand nombre d’ espèces ont abrégé, ou même sup- 
primé, les métamorphoses en dehors de l’œuf (embryogénie condensée); 
citons, comme exemples, les Aytes, les Hylodes, le Pipa, les Nototrema, 
certains Hyla et Rana. Ici encore, ces différences, pourtant si profondes, ne 
HO DOnEEnt aucunement aux rapports qui relient les formes adultes et 
n’ont, par conséquent, pas de valeur au point de vue taxinomique. Ces. 
faits sont trop connus pour qu’il soit nécessaire d'insister; j Je dois cependant 
faire allusion à des recherches auxquelles j je me suis livré récemment sur la 
grandeur relative des œufs chez les espèces du genre Rana, recherches qui 
aboutissent naturellement au même résultat e ‘en ce qui concerne la classi- 
fication. 

Rappelons d’abord que la grosseur et le nombre des œufs varient selon 
la taille de l'individu qui les produit. C’est ainsi que chez notre À. tempo- 
raria, dont la femelle apte à la reproduction mesure de 5o"* à 100%" du 


OULENGER, Proc. Zool. Soc. Lond., 1908, p. 410. 
OULENGER, Proc. Zool. Soc. Lond., 1893, p. 626. 
NNANDALE, ec. Ind. Mus., t. 15, 1918, p. 18. 

ARAyYAN R4o, Rec. Ind. Mus., t. 15, 1918, p. 41. 
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Re nes Are D ONE RER à 3% 
R. Blanfordii be D cas do : 50 
_R. palavanensis 1 #3 
_R. Beddomii Gthr..... 
R. diplostictà Gthr.. F8 


Date se distinguent par des œufs remarquables par l'absence de toute 


pigmentation : 
Longueur Diamètre 
de la femelle. de l'œuf. 


x 1 


Re obisEhodbn Bler. Matt irreuiv.s : “Go +00 E6 VON 


| PRE & LR divida Blythi.. AE Re à 90-100 2 es 
ETS R. latopalmata Blgr,......,...... .. D2-100 1,0-2 w 
Br: R. Swinhoana Blgr............ FEES 3 : 2 
A | R, glandulosa Blgt.u. ri... 65 3 
Ke. : R. crassiovis Blgr...... RE ne SCA € 63 2 S 
” £ HÉDURDONE EN. SRE NU 35 3 
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Comme la pigmentation des œufs répond à leur exposition à la lumière, 
il y a lieu de conclure que ceux qui en sont dépourvus sont déposés sous les 
pierres, sous la mousse ou dans des trous, à moins que l’un des parents ne 
s’en charge; mais nous ne savons rien encore de leur développement, si ce 


’ 


le ne puis : Ge pu, 7 


, car, en y réfléc chiss il LA inadmis. 
œu ype « de Se  Crapauds orc ordinaires aient jamais pu se 
D aux ct biologiques du développement hors de l'eau, tel que 


se : Sous le 2 connaissons chez lAlyte. Il est bien plus naturel de conclure que 
randeur préexistante des œufs, et la réduction en nombre qui l'ac- 


re | compagne toujours, qui a permis au mâle de s'en charger afin de les sous- 


_traire aux dangers auxquels sont exposés ceux, cent fois plus nombreux, 


_ des Crapauds. Dans presque tous les grands genres d’Anoures, comme 


parmi les Rana, on rencontre des espèces à œufs à grand vitellus, et je 
considère comme très probable que ceux-ci représentent Pétat primitif, 
dont la tendance générale a été de s’écarter (*). QE : 


RADIOLOGIE. — Recherche du filaire de Médine par la radiographie. 
Note de MM. Lol et J. BERGONIÉ. 


Ilest rare que l’on à puisse RS par la radiographie, des parasites de ; 


l’homme. Ces parasites, en effet, ont, le plus souvent, le même degré de 
transparence aux rayons X que les tissus dans lésquels ils sont enkystés. 

Nous avons été assez heureux pour retrouver le filaire de Médine, vul- 
gairement dragoneau, chez un certain nombre de nos blessés de la Guinée 
ou du Sénégal. 

Les premières radiographies montrent ce ver enkysté et infiltré de sels 
calcaires. On y voit le ver enroulé en une spirale plate, dont on peut suivre 
les diverses spires. Les sièges les plus habituels ont ag dans nos recher- 
ches, toujours les membres inférieurs, la jambe de préférence, le pied, au 


(*) Voir Bourencer, Les Batraciens (Encyclopédie scientifique), 1910, p. 49, et 
Ann. and Mag. N. H., 8 série, vol. 20, 1917, p. 184. 
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M. Chats Re est s désigné pour pie une. leeture/à la séance solen ; 
nelle HE Au Académies, qui aura lieu le 2 pero 1919: 
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CORRESPONDANCE. 
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M. W. Kuuax adresse un Rapport relatif à l'emploi qu'il a fait de la 
subvention qui lui a été accordée sur le Fonds Bonaparte en 1917. 


ASTRONOMIE. — Observations et identification de la Nova de l’Aigle. Note “LE 
de M. Roserr Joxckurere, présentée par M. Bigourdan. AP 


Avec l’obligeante permission de Sir Franck Dyson, astronome royal, 
j'ai l'honneur de communiquer un bref résumé des quelques observations 
de la Nova que j'ai faites à ne be 

A l’équatorial de 72°® : la Nova, le 8 juin, présentait une image focale 

' identique à celle des autres étoiles blanches; le 8 à 14" (T. M. G.) au 
crépuscule, par une atmosphère favorable, l'étoile fut examinée avec des 
grossissements de 670 et 1200. Les anneaux de diffraction étaient bien 


une couronne rouge et, plus loin du ser d’un halo violacé. PRET, 


y. À larités : sont depuis cette date oran plus en plus accentuées . per 
ARE. en que le 29 juin, avec la meilleure mise au point, l’image NO RE ES 
ns _ à une large cocarde formée de toutes les couleurs du CE N RTAEPEAEN TS MÉOERES 


Avec un spectroscope oculaire de Hilger, sur ledit réfracteur, le spectre | GAEX. 
paraissait continu et ne présentait rien de bien particulier lexBijuinf Al. T4 PATES UE 
. partir du ro juin, le même instrument indiquait la présence de deux fortes .S 
bandes brillantes, la plus lumineuse presque à l'extrémité du rouge, l’autre +R RES 
_ entre le vert et le bleu; le 11 juin, 9 bandes brillantes étaient visibles dans 
un spectre continu plus: faible. Une de celles-ci se trouvait au loin dans le 
bleu violet. Depuis lors, l'aspect général a peu changé. | En | 
Des mesures photométriques furent obtenues de plusieurs façons entre EU 
Nova, Altaïr, Véga et Arcturus. Celles que je présente ici ont été prises à 
43 _ l'œil nu en déplaçant devant l'œil un photomètre gradué à extinction. 
“4 _ L'étoile de comparaison est ici uniquement Altair, considéré de la gran- | 
ls deur 0,89. Pour la moyenne des observations cette étoile se trouvait à la à AN 
même altitude que la Nova; l’effet de l’absorption atmosphérique ne doit CS 
4 donc pas être considéré ; elle était d’autre part suffisamment près de la Nova RÉERS 
pour permettre des observations simultanées. se 


Date ‘ ; 
1918. EME C Grandeur. Teinte. 
, h m L ! 
Han 8 7 11.00 0,94 verdâtre à 
ee Here 112.20 0,89 » 
Met e YO SAT 13.4 0,93 » 
VAS SORTE 9.50 —0,18 bleuâtre 
 LÉTER FAT NPA 9.50 O,IL blanche 
É ; : AL MAT 11.35 0,19 » 
4 | | MERS 6 3e 10.50 0,44 jaunâtre 
D. DT Rte 12,10 0,99 » 
3 M CA HAE - 9.30 0,49 » 
: D 12 x 11.30 0,83 » cd 
2 D Tee ele à 12. O 0,84 » 


. . L Là La | « L 1 
Le 9 juin, les mesures ont été interrompues par des nuages; ce n’est du 


j toiles du B. D. qui entouraient la 
{déterminé que la nouvelle étoile forma it le sommet d' n 
pour base les étoi NIMES tete et+or 
RAS de l'équateur. Fa (Sat Lux très 
NE  Reportant 1 les mesures Ér différentielles. sur les | to 
te a | po dela région des cartes Franklin-Adams et du tn ras 

, phique, j eus le plaisir de constater que les mesures pointai aient exactement | Ab Le 
_ sur une te beaucoup plus brillante que je ne l'avais He Elle porte 
_ le n° 108 du cliché 1003 êu Catalogue photographique d'Alger renseigne. 
ment déja communiqué à l'Académie (*). Cette étoile se trouve : 


© 1° Surla carte Franklin-Adams (n° 111), centre 18:56" 49;, @æ#0°2 he 
pong à Johannesburg le 3 août 1910; 
ur la carte du Catalogue astrographique (zone + 1°, n° 41), photo. DAT 
_ graphiée à Alger le 20 août 1909; Er 
RS: 3° Dans le Catalogue d'Alger (1.5, p. A:169), où les coordonnées rec- 
T''AE “tilignes sont données d’après un cliché obtenu le 26 juin 1895. 


Voici la position de cette étoile pour 1918,0 réduite d’après les coor- #3 
données rectilignes de 1895, ainsi que la position de la Nova déterminée 
d’après quatre nuits de mesures micrométriques différentielles à l’aide de 
l’équatorial de 72°" : | 


Æ. ®. 
X2 Rue 15 Alsera6 juin 1805... CR 18h 44435, 52 + o0°29'31",0 
MS Greenwich, 10 juin 1918......... 18h44m43s, 49 0°29'30",3 


Comme étoile de comparaison j'ai utilisé les coordonnées qui viennent 
d’être obtenues au cercle méridien de Greenwich, pour l'étoile \ 
- B. D. + o° n° 4023 de la grandeur 8, 5. 
Le Catalogue d'Alger dorfiie pour l'étoile 108 du cliché 1003 la gran- 
% deur 8,8. C’est la première fois qu'une étoile temporaire a été identifiée 


D à RSR DE UE De 


(') Mémoires de la Royal astronomical Society, vol, 61. 
(?) Séance du 10 juin 1918. 
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Comme l'étoile était AE comparativement le précédemment, 


cette « Nova » restera probablement visible à l'œil nu pour une période plus 


longue que de coutume pour les étoiles de cette classe. 


ASTRONOMIE. — Températurè maximum d’un astre qui se condense. 
Note (')de M. A. Véronxer, présentée par M. P. Puiseux. ‘ 
- : : s L \ 
He On a vu dans une Note précédente que la température maximum d’un 
Die astre diffus qui se condense avait lieu quand la densité atteignait le quart 
de la densité limite du gaz. On peut détérminer la pression et la tempéra- 


.constancés nécessaires pour les réaliser. 


1° Étude de la pression. — En faisant p — 5 Po dans la formule dés gaz 
réels on obtient pour la pression, avec les notations usuelles, 


(1) | P=Z Po 


(:) Séance du re juillet 1918: 


4 


4 ture qui correspondent à cette condition, d’après la loi des gaz, et les cir- 


_ dilatation cubique x comme constant (loi des gaz), ou le coel 
dilatation linéaire À comme constant (autre formule limite). On au 


ul compte de (2) la pression p dépend uniquement de T. Elle tend vers une 
Ds limite pour la première forme, et passe par un maximum pour la seconde, 
quand la température croît. En admettant que le rayon du Soleil à o° 
LPÉTA SR ‘| serait réduit de moitié et sa densité huit foïs plus grande, on obtient une 
is _ pression limite de 140o%* pour « constant. La pression maximum pour 
À constant est de 124o*t® et la température correspondante de 3000°. 
2° Température centrale maximum. — Cette pression limite est atteinte 
d’abord au centre. Or la pression au centre d’un astre dépend avant tout 
US de la densité moyenne et reste du même ordre quelle que soit la loi des 
nt: densités. On peut donc en première approximation considérer la densité 
comme uniforme dans la contraction. La pression centrale est donnée par 
la formule 
G) pif D: 


N 


En y faisant D'= . 2 (D densité moyenne) et l’égalant à (1), on obtient 
| M p 8 
(4) | RATS 


Le premier membre est précisément le paramètre dont la valeur détermine 
la courbe des densités à l’intérieur d’un astre gazeux. Sa valeur, égale 
4 | 4 A al Là .- 

à 850000 pour le Soleil, d’après ses constantes actuelles, se réduit, pour 


, G Te DMC 4 8 « 
l’astre considéré ici, à FL De plus, la masse demeurant constante dans la 


contraction, Dr°— D,r,. On peut alors calculer r et T au moyen de (2) 
et (4). Pour un astre de même masse que le Soleil et formé des mêmes 
éléments, la température centrale maximum serait de 57 millions de 
degrés avec un rayon 54 fois plus grand que le rayon actuel, dans le cas 
d’une dilatation cubique constante, où 3 millions et 213 rayons, dans le 
cas d’une dilatation linéaire constante. Pour un astre formé d'hydrogène 


* ol > Fa - }' e à £ rs , rs : 
4 j ; L ] À: , ) 2 TA 470 £. eux : es 
34 MNT ee Re PR CRAN RENE Te 7 
pe, est la densité limite des éléments px, à la température T,. En tenant 


Cre Mu 4 à élevée est Le par un astre qui se condense CIE 
nent den sent coup,.car. alors il a a Ra de ie pri FOR Re 
ESReReNR Qpare $ 2 “1 Me NTM ON 


} 


Va it er. 


Or. c, la LAS calorifique, est à peu près inverse de L., poids molécu- NN ERERNES 
laire (loi de Dalton) et égale à 3 Bout l hydrogène. De plus 1 nant NOR ie Per 


TA nt LE de 1 calorie, est égal : à =R. On obtient. 
\ ES 24 j F- à Arai «br een 

L À ass Le Ba pe R. Re Vt ARE Pb 

(6) f =3cÆE=3u Mes En 


AY 4 L 1 1 L WE ? 
Cette valeur est de ‘même ordre que celle de la Prnale (4) correspondant | 
TA à la température maximum étudiée ici. Elle ne peut donc être réalisée que LAN 
FA par une condensation brusque ou le choc de deux astres. Les étoiles dif- LE PONS 
fuses, à faible densité, seraient des étoiles nouvelles, d’origine récente. Ro Ted 
De plus, la vitesse de contraction doit être proportionnelle à Tr". | Re 
 L’attraction ne peut la réaliser ici. Il y a refroidissement trop rapide. Ilÿ Dro 
| aura donc rupture de l’équilibre physique et de nouveau condensation # 
re brusque. Les étoiles diffuses, à haute température, doivent être des étoiles 
variables. C’est ce qui a lieu. FN 
La même loi de contraction montre aussi qu’une masse égale à celle du 
Pen. Soleil, dans ces conditions, ne mettra que 30 ans pour se contracter à un 
7" rayon double de son rayon actuel. C’est donc un état instable et de tran- 
| sition. Notre Soleil est encore soumis à des périodes qui sont peut-être des 
traces de cet état antérieur variable. 
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gaz renfermait environ 5 pour 


ATTRe 


PP prochent le plus É rgon par leurs constantes” 


AR complètement éliminé 


d’anhydride phosphorique, assure la dessiccation. A 
_ Le gaz est considéré comme pur lorsqu'une nouvelle cpectinn ne 


modifie plus sa densité. Cette densité limite, déterminée par la méthode 


déjà décrite, a été trouvée égale à 1,3787. La différence entre ce nombre 
ét éelut obtenu par Ramsay et Hravérs (1,379) ne peut être garantie, tant 
à cause du volume réduit du ballon (600°") que du trop petit nombre 
d'expériences. 

La compressibilité de ce même gaz a été étudiée comme il a été dit à 
propos du néon (*), entre 1°t% er tt, Le coefficient moyen d'écart à la loi 
de Mariotte, entre ces limites et à 14°, a été trouvé égal à 10,2.107" par 
centimètre de mercute. 

Les courbes et les formules qui résument mes expériences sur les gaz 
normaux donneraient pour ce coefficient 8,5.10-° seulement, en admettant 
pour les constantes critiques, d’après COTE — 122°,4 et 48m, 

Si ces données sont à peu près exactes, l’argon ne se place donc pas dans 
la série normale, et pour lui appliquer les fors mules qui permettent dé cal- 


culer diverses données numériques, 1l faut remplacer la pression critique 
observée par 4o*!® environ. 


ot RE NP OP 


(*) Comptes rendus, 1. 158, 1914, p. 864. Voir aussi Annales de Physique, 9° série, 
t, 9, p.5, - | 
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ce néon, m'a door avec | ne LEVÉ ne 
TS Ye : 


‘à formée par l'azote et l'ox ann. Mine 


utre part le néon et l'hélium, avaient Ka , 
ans la distillation fee opérée par 
M. Claude, avec le secours du charbon de coco. Pour achever la purifica- SN 
“tion, je le is passer plusieurs fois d’un flacon dans un autre, au moyen 
| d’une pompe à mercure, à travers deux tubes chauffés au rouge sombre et 
garnis, l’un de calcium en planures et l’autre d'oxyde de cuivre. Celui-ci 
_ avait pour mission de brûler les carbures d'hydrogène qui auraient pu être 
, dégagés par le calcium. Un tube en U chargé de potasse finement con- 
cassée retient, s'il y a lieu, l’anhydride carbonique; un autre, shacgé 
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4 Dans une Note précédente (2 ); j'ai décrit une disposition expérimentale 
au moyen de laquelle j'ai pu démontrer que la lumière se propage avec une 

_ vitesse constante, indépendante des conditions de mouvement ou de repos 

d’un miroir sur “Jequel elle se reflète. Cette conclusion confirme les résul- 


tats déjà obtenus avec des méthodes différentes de la mienne par Michelson, 
Fabry et Buisson M la fin de la Note citée, j'avais parlé de mon inten- 
tion d’étudier expérimentalement l'influence éventuelle du mouvement de 
la source sur la vitesse de propagation de la lumière ; l'objet de cette Note 
est de rendre compte de cette recherche. 


Les seules observations faites avec des sources ton berte Mes an 
celles astronomiques, et celles faites avec les rayons canaux. Il ne parait , 


pas qu'on aie déjà tenté de démontrer l’effet Doppler-Fizeau, avec le mou- 
vement artificiel d’une source lumineuse commune: la ditéculté de cette 


recherche dépend principalement de la nécessité de devoir donner à la 


source une vitesse de déplacement considérable. Supposons qu'il soit pos- 
sible de vaincre cette difficulté, et que la source émette une lumière mono- 


(:) Séance du 1° juillet 1918. 

(2) Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 424. 

(3) Micmecsox, Astrophysical Journal, t. 37, 1913, p. 190. — Farrx et Buisson, 
Comptes rendus, t. 158, 1914, p. 1498. Je n'ai été au. courant de ces travaux 
qu'après la publication de ma Note précédente déjà citée. 
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vitesse de la lumière, on aura 
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 pourle nombre de franges qu’on verrait passer sur le fil du réticule oculaire, 
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expérience, v ne pourra jamais être très grand, au contraire, qu'il sera 


mobiles de l'expérience susdite, il est nécessaire de donner à / une valeur 
vR beaucoup plus grande, pour qu’on puisse observer sûrement le déplace- 
ment .Ilest nécessaire d'employer une source très monochromatique et 
NONEAES intense. Nous avons donc employé la raie verte de l’arc au mercure 
si 5 ARC EURE O4) ne + | RUE 
FERRER Je décidai donc de mettre en rapide mouvement de rotation quelques- 
uns de ces arcs spécialement construits; et j’arrivai à la conclusion, après 


& quelques essais, qu’il fallait construire un appareil rotatif d’un diamètre 


considérable pour éviter, à égale vitesse périphérique, les nuisibles effets 
te d’une force centrifuge excessive. - 
LAC Re 0 | La lumière émise par les arcs devait être, ensuite, examinée avec l’in- 
Ge terféromètre de Michelson, en faisant /— 232"®, pour laquelle valeur j'ai 
pu constater un bon maximum de visibilité des franges d’interférence. 
Telle est donc la disposition que j'ai adoptée : 
Deux tubes en verre, vides d'air, de forme spéciale (maximum de dimen- 
sion 4°") sont fixés sur une roue horizontale, à l’aide de minces et forts fils 
en acier, en deux points diamétralement opposés. Ces tubes contiennent 
un peu de mercure (285 à peu près) qui, par la force centrifuge, vient à 
recouvrir, pendant la rotation, les deux électrodes principales de chaque 
tube. Une troisième électrode sert à exciter, à l’aide de la décharge d’une 
bobine, l'arc voltaique. Le courant continu à 70 volts (2 ou 3 ampères par 
tube) arrive aux tubes par des contacts glissants. La distanée de chaque tube 
à l’axe de rotation vertical est d'environ 1"; ainsi le diamètre de l'appareil 
tournant est de 2%,02 (mesuré entre les deux foyers lumineux). La lumière 
est observée à l’aide de l’interféromètre de Michelson, tangentiellement au 
mouvement des deux sources. La vitesse de rotation peut être au maximum 
de 14 tours par seconde, à quoi correspond une vitesse périphérique d’en- 


quand la vitesse de la source passe de zéro à ». Comme, dans une pareille 


toujours moindre que la vitesse virtuelle des images réfléchies parles miroirs 
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ANR LAS du mouvement de AA tSon de nat roue T'obeetvétien m'a Vus Œ 5 
| porté à déterminer un déplacement dont la valeur est assez près de celle SARL EI 
ai citée, c'est-à-dire 2/ = 0,238. -Jusqu'i ici Je ne puis pas dire si la Tes A TOUR ne 
de rence est due à des erreurs systématiques; certes elle paraît Mo à res 
l'erreur probable des différentes observations. 
En faisant abstraction de la différence d'environ 5 pour 100 entre les 
observations faites et la valeur prévue, on peut conclure que le dépla- 
- cement des franges observé correspond au fait que la vitesse de la lumière 
#' ne change pas par le mouvement de la source le long de la direction de sa pro- 
pagation. Ceci représente une vérification de laboratoire des observations 
astronomiques faites avec des réseaux de Rowland dans les cas où l’on 
connaît, par d’autres moyens, la vitesse des Fa célestes, comme par 
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exemple pour les bords du Soleil. ne er 
À Des recherches exécutées par Michelson, Fabry et Buisson, et par moi- Pa ve 
4 même, il résulte donc que la vitesse de la lumière n’est pas op cee parla 
EC réflexion sur des miroirs ou des surfaces réfléchissantes. De celles décrites ï 
dE: maintenant par moi, il résulte encore que la susdite vitesse ne change pas 
2 par le mouvement dé la source. Ces faits sont certes d’accord avec la théorie 
4 : de la relativité; mais effectivement, malgré leur évident intérêt, ils ne 
#4 peuvent pas, en toute rigueur logique, être cités comme sûre démonstration 


expérimentale de cette théorie. En effet, il ne faut pas oublier, entre autres 
conditions de l'expérience, les deux suivantes : 1° la présence de matière 
| pondérable qui est traversée par les rayons interférents (air, verre, métal); 
- et 2° l’existence du champ gravitationnel de notre Terre. Hotres qu'il est 
possible d'imaginer encore des expériences qui fassent abstraction dela pre- 
mière condition, on ne voit pas comment on pourrait expérimentalement 
éliminer l'influence possible de la seconde. 
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RU d'aimantation de € calculer en 
| nn sur la rate ci nétique et le champ cé Pratt | 
moments re trouvés sont d diférents. L'atome d nickel a trois ma 


Cela suffit Lol poser le probl ème du ou de Chansbmenté d'état qu uise pro- 
sé, Œ duisent entre ces deux régions. Ce problème se précise par le fait qu 5 CDR 
Re CE PMtEde Curie déterminé parla disparition de l’aimantation spontanée est à he 
| une quinzaine de degrés au-dessous de celui qui résulte de la droite des LAPS 

| inverses des coefficients d’aimantation. Le voisinage du Point de Curie est e ; AT. 


| donc RE particulièrement le “ège de phénomènes i inconnus. 


sfr La figure 1 donne les courbes d’aimantation du nickel pour diverses x 
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| températures voisines du Point de Curie EG 
Les mêmes expériences ont été représentées dans la figure 2, en portant 


L 
« 
(*) Mesures faites en collaboration avec M. A. Piccard, travail en voie d'exécution. | 
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SA Mais les droites sont souvent coudées et le lieu des LA partage le > plan 
en régions correspondant chacune à à un état de la matière. | e. 
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HI. Soit U l'énergie de la substance et soient la température T et s les 
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définition H,, — — 7; quia l'avantage d’éviter toute hypothèse sur la nature 
des forces qui le produisent et qui comprend l’ancienne : 
Hero (n = const.) 
comme cas particulier. La chaleur élémentaire s’écrit 


(1) dQ = ©; AT + (H +H,) de 


et le principe de la conservation de l’énergie donne 


AIT L dc 0Hy 
Me 05 = OT 


variables indépendantes. J’adopte pour le champ moléculaire la nouvelle 
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ulte de (5) que, quand H est fonction linéaire de T, 
ONE a 
D e no one LH : < NO De OR. PS AN 7e SELS 
+ A cause de (2) et (3). ee —" et H,, sont alors des fonctions de 3 seu- 
LG) LÉ le pi (0) | et inversement ss ete É > 
rie 1e DA EST TEEN Hy= q:(0). | | 


(6) est la loi générale de l’aimantation en fonction du champ total H + He. 
_et dela température. Elle comprend comme cas particulier, en faisant H,,=0, 


la loi donnée par Langevin pour les paramagnétiques. (7)exprime la dépen- 
dance du champ moléculaire de la seule variable c. 


IV. Il résulte de (4) que le coefficient angulaire de l’une des droites de 


la figure 2 donne la valeur de - ge 


ordonnée à l’origine (T — o) le champ moléculaire changé de signe. La 


connaissance d’une famille de droites résout donc par points le problème de 
la détermination des deux fonctions (6) et (7) dont dépend l’aimantation 


de la substance. | 

L'étude de la partie gauche de la figure 2 a montré que le champ molécu- 
laire est, avec une bonne approximation, proportionnel à 5 jusqu’à la limite 
des expériences (o — 16). Dans la partie de droite, la proportionnalité existe 


aussi, mais avec un facteur différent. Les deux états du nickel sont, en outre, 
caractérisés par leurs nombres de magnétons et la grandeur des phénomènes 


magnétocaloriques. 
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Pour établir la distribution de la tension et 
alternatif le long d’une ligne très étendue, on fa 
Là L'emploi d'équations aux pee SAS 
ds na Stan res be # 


{ginaires etn Poe re His qu’ une is dif re 
| _naire à une seule variable, la distance, en utilisant le principe conser- | 
__ vationdes puissances : réelle et réactive. La tension et le De A 
alors dans le calcul que par leurs valeurs efficaces. TIRE ONE 


Es 


er la résistance linéaire de la li gne ; + . AE ets 

s, sa réactance linéaire; CR D REA 
ec, sa conductance linéaire NE à Re ANR Er 
__a, le produit de la capacité linéaire latér ale par la pulsation; PRE RENE 
U, la valeur efficace de la tension en un point quelconque; OT S MU RS PRE UNS TeS S 
I, la valeur efficace du courant; L A TERRESTRE 
P, la valeur de la puissance réelle ; h AUS CÉORSE. 
IE, la valeur de la es réactive, toujours au même point. 
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CON NE Ve ne 
3 Le long d’un élément dr, dissipation de puissance réelle est T Tr dx dù 


gr __ fait de la résistance, et U?c dx du fait de la perte latérale; la dissipation de 

F1 L b 
puissance réactive est [°sdx du fait de Ja D et — U: a dæ du fait de PRE 
la capacité. On a donc À 
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54 = En cheminant le long de la ligne d’une longueur dæ, le courant varie + 


de dI par la conductance et la capacité latérales; on a donc 
 (P+Ucdr} + (NM —Uadr) = U*(1+ dl)’; 


# CR. 1918, 2° Semestre. (T. 167, N° 2.) | II 
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el des nappes de charriages dans l'hypothèse d'un déplacement hori- 
| sontal des couches internes. Note (° FE M: Énue Mecs — par 
4 M Pierre MERE : | 
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_ Dans une N ote brécédenté op j'ai É prtaes I ets d’un FAR 
barbe til du Nord vers le Sud des couches internes de magma en fusion, 
provoqué par l'accroissement du renflement équatorial lors de la chute au 
cours des périodes géologiques de trois anneaux de satellites de la Terre. 
Des expériences instituées sur l’initiative de M. Ch. Gorceix pour corro- 
_borer cette théorie nous ont déjà donné des résultats intéressants (*) : 
toutefois l’appareil utilisé étaitJimité en dimensions par les pressions con- 
sidérables réalisées. D'autre part on pouvait objecter que, .K appareil étant 
fermé du côté correspondant au Sud sur la Terre, il n’y avait pas écoule- 
ment de matière comme dans l'hypothèse visée plus haut. 

Le nouveau dispositif d'expérience figuré ci-joint en élévation et en 
plañ a été étudié pour parer à ces objections. L'appareil est constitué par 
une boîte AA A’A'de grande dimension (o", 75 X 0°,30 X 0,30) dont les 
parois verticales D et C ne descendent pas jusqu'au fond E de manière à 
» laisser passer une sangle sans fin rugueuse TT’ de o",12 de largeur qui 
s’appuye sur ce fond. Une double poignée PP’ qu’on peut déplacer le long 
de la sangle et qui la serre énergiquement permet de la tirer dans le sens 


(*) Séance du 1°* juillet 1918. À 
(*) Comptes rendus, t. 164, 1917, p. 188. 
(*) Comptes rendus, 1.166, 1918, p. 266. 
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_ nombre variable de masses pesantes H ris balles de plomb). UN y 


qui tend à se produire en V soit de sable, soit de masses H. La butée des 


_ formes de la butée Get de la fenêtre O, etc: L expérience terminée, on lève 


flè E corteponlé n A Nord- #6 via 4 Tone L La . art 
adhèrent et peuvent en partie sortir de l' appareil para 
_ fenêtre O représentent le magma visqueux en mouvement vers l’ équateur. NRA 
… La paroi CC’, garnie ou non de bosses GG’ de formes variables, représente * à 
un massif d'ancienne consolidation formant butée et s’opposant partielles  * 
ment au déplacement du magma. Tout l'appareil est fixé sur une table par 54 
la partie E’E’ du fond E. ÉINTAESS 
Pour faire une expérience, on remplit la boîte AA! de AN horizon 
tales de matériaux différant par la couleur, la rigidité ou la viscosité (sable 
argileux, argile plastique, sable mélangé de fragments d’ardoise, glucose . 
mélangé de sable). Les couches sont séparées par des papiers Dore 
buvards ou non, pourvus de repères équidistants pour permettre de mesurer 
l'avance relative des diverses couches. On charge la couche supérieure d’un | 


On tire alors la sangle TT’ d’une certaine longueur en alimentant le vide HAS 
couches contre C et G tend, malgré la sortie de matière en O, à les plisser, 
à les faire surgir et chevaucher selon des profils variant avec leur nature et 


leur hauteur, la répartition des pressions H, la longueur de sangle tirée, les :! LIL 


les masses H, la face B et les Bree m, V de manière à dégager le dessus 


PE les rnb des couches à examiner : les figures Let 2 représentent l’ nr : 


des couches ainsi dégagées dans une expérience. | 
On peut alors les photographier, recueillir en décapant chaque couche ENTRE 

les papiers qui gardent la forme des plis obtenus, enfin conserver tout un 

bloc de plis que l’on sort de l'appareil en glissant une feuille de zinc sur la 

sangle T. \ 
On conçoit l'extrême variété de formes que permet de réaliser le déplace- 

ment horizontal de la sangle T en faisant varier tous les facteurs énumérés 

plus haut. Dans l'exemple figuré quicorrespond à une réduction des couches 

en plan aux © de leur longueur primitive, on voit des plis couchés en deux 

sens opposés ct charriés; des couches sont laminées au point d’être en 

lacune, d’autres redressées suivant des plis aigus verticaux. En décapant 

successivement toutes les couches, on trouve, au moyen des repères, que 

certains déplacements relatifs de Le 20 ch voisines atteignent 0,10; 

que le nombre des plis augmente avec la profondeur, et que la poussée 

arrière correspondant aux forces tangentielles dansla Nature détermine des 

plis en forme d’arcs convexes vers la direction aval du mouvement de la 
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‘ Net vers le Sud, de dessin plus simple avec leurs arcs convexes vel le 3 ? LT 
415 TR Sud, les secondes déversées vers le Nord, Nord-Est en Nord-Ouest, avec à 
LEFT leurs formes compliquées. Dans le cas du sud de l'Asie, le magma profond VUS 


fig 9 (8 lan) 


môles isolés déterminant à la surface les sommets de rebroussement des 
arcs montagneux, tandis que dans le cas de l’Europe, un continent entier, 
l'Afrique, avec ses assises primitives d’ancienne consolidation étalées de 
l'Est à l’Ouest, barre sur 45° de longitude le passage du magma igné. S 
Celui-ci, empêché dans sa descente vers l'équateur, s'accumule en un lac à 
souterrain soulevant la poche hypoméditerranéenne et les sédiments de ses 


v+ descendant vers l’équateur ne rencontre comme obstacle que les racines de Le 
N° k 
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enfin, une troisième nappe plus étendue ie La les deux dome 
encapuchonnant leur front et s’insinuant dans les marnes de l’'Helvétien : é 


4 elle est constituée par le Trias lagunaire. 


Je me propose de montrer, dans cette Note, que le régime de nappes que 
j'ai reconnu dans la province de Cadix s Rien à toute la partie occidentale 
de l’avant-pays de la cordillère Bétique, c’est-à-dire à la plus grande partie 
des provinces de Séville, de Cordoue, de Grenade et de Malaga. 


On sait depuis la « Mission d’Andalousie » que le Trias de la zone Subbé- 
tique appartient au faciès germanique, tandis que, dans la cordillère, à l’est de 
la sierra Tejeda, il est représenté par des calcaires cristallins à Wegalodon alternant 
avec des schistes satinés, souvent bariolés et gypsifères. On trouve ainsi, sur les deux 
flancs de la sierra Nevada, un faciès mixte formant passage au Trias alpin et qui 
rappelle celui des Baléares et de Barcelone (2). 

La Carte de MM. Marcel Bertrand et Kilian indique, passant à Antequerra, une 
bande continue de Trias lagunaire! qui n’a pas moins de 70** d'étendue sur une 
largeur maximum de 8km (5). Les superpositions anormales y constituent la règle ; je 
me bornerai à en citer quelques exemples. 


(1) Séance du 1° juillet 1918. 

(2) Mission d’Andalousie, Paris, Imprimerie Nationale, 1889. (Voir Barroïs et 
Orrrer, p. 81 et suiv., et Marcez Benrranp et KiLian, p. 394 et suiv.). 

(3) Loc. cit., pl. III. 
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ouest, sur le Nummulitique. ONE 
RTE | Plus à lest, NA ea 2 est: ut 
SR PARTS SE par le Trias, alors qu’il repose au nor sur ® ee soit ae DRE 
2 avec interposition d’une lame triasique. Il en résulte que le Jurassique d’Archid ra 
+. EE het vraisemblablement : aussi celui dë la Pefia, représentent deux nés d'une nappe : 
2ATRE Jurassique encapuchonnés par le Trias gypseuz. . 2-54 
Sur la bordure méridionale de la bande d’Antequerra surgit, au Een TRS £ 


STI __ salifère, un noyau jurassique, tandis que le piton de Hacho, qui domine la voie ferrée 
au nord de Loja, montre le même pie plat dans un repli synclinal-du Jurassique, de te. 


LUS Te Ces observations concordent pour démontrer que le Jurassique, associé 7 PE Cr 
ou non au Crétacé, forme une nappe de recouvrement enveloppée par une. 
ER | _ nappe de Trias lagunaire: que le Nummulitique forme une troisième nappe 
| inférieure à la nappe jurassique-crétacée. Elles s'accordent parfaitement, 
d’ailleurs, avec celles de MM. Marcel Bertrand et Kilian : « La bande d’An- 
tequerra.. montre presque partout une stratification indépendante de celle 
des chaînes jurassiques qui la bordent au sud; ... deux failles à peu près 
continues... bordent la bande au sud et au nord (' ). » : 
Au nord dela remarquable ligne tectonique tracée par la bande triasique 
d’Antequerra on voit s’étaler, vers le Guadalquivir, ces nappes de recouvre- 
ment. Et, si l’on se déplace de l’ouest vers l’est dans cette large vallée, il 
est facile de raccorder, en s'appuyant sur quelques observations, les nappes 
de charriage dont j'ai révélé l'existence dans la province de Cadix (?) avec 
celles mises en évidence par mon FRgTeRE ami Robert Douvillé, dans la 
province de Jaen (*). 


J’ai dit que la sierra de Pajarete et probablement aussi la sierra del Pinar, étaient 
en recouvrement. Je ne doute pas que la sierra de Libar, qui forme une auréole à 
la serrania de Ronda, partage la même structure. | 

En avant du front de cette nappe jurassique, des paquets des mêmes terrains secon- 
daires flottent sur la nappe triasique qui s'étale sur de vastes surfaces dans la sierra 
de Moron pour aller recouvrir les marnes helvétiennes, comme dans la province de 


2 QUE SE NE". ARE 
(1) Loc. cit., p. 4o2. 
(?) Comptes rendus, 1.166, 1918, p. 1003. 


(*) Esquisse géologique des Préalpes subbétiques (Partie centrale), Thèse de doc- 
torat, Paris, 1906, 
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TU ne nne à ainsi ra la région Jaen, ui note connue par fi Thèse de 
Pa Doi ivillé, La belle Carte en couleurs, au 200 000°, qui accompagne ce travail, 
montre de grands lambeaux de Jurassique et de Crétacé reposant soit sur le Trias 
__ lagunaire, soit sur le Miocène. Je pense que le T'rias de la province de Jaen est pus: : et 
NES ‘enraciné, pas plus que celui des régions plus occidentales ; de fait, l'on n’a jamais RE 
. signalé; dans la vallée du Guadalquivir, depuis Trafalgar j jusqu’à Jaen, d’affleurements MEN 
de Paléozoïque qui devraient se montrer si le Trias était en place. Ouanes aux recou- 3 : 
vrements du Jurassique et du Crétacé, décrits par Robert Douvillé, ils représentent CRÉES 
_ soit Le front de la nappe calcaire, qui a progressé du sud : vers le nord, soit des lam- rio FRS 
_ beaux de poussée ayant cheminé en avant du front de cette nappe. Enfin, de petits MES 
© lambeaux éocènes, signalés par mon regretté confrère, marquent les Nestises de la à 
nappe nummulitique. ; 4 . | De 3 FETES 
Au delà de Jaen, René Nicklès, par des observations fort intéressantes elfectuées TENTE 
dans la sierra Magina, la Sagra et la région de Callosa de Ensaria, a montré que les xt s 
nappes de charriage, encore poussées de ce côté, du sud vers le nord, devaient se ASE 
développer jusqu’à la Meseta Ibérique. Leur extension vers l'est atteindrait la côte A 


méditerranéenne au Cabo de la Nào (!). : SEE 


Ainsi l’avant-pays de la cordillère Bétique, depuis la Pointe d'Europe et 
le cap Trafalgar jusqu’à la côte valenciane, a été chevauché par des nappes 
de grande amplitude. Des études de détail montreront sans doute que ces 
nappes peuvent présenter des digitations en certains points. C’est ainsi que | 
Robert Douvillé en a distingué deux dans la nappe calcaire de la province 
de Jaen. Il n’en demeurera pas moins acquis qu'une unité grandiose 
préside à l’architecture du vaste détroit par lequel se sont effectués, au 
cours de la période néogène, les échanges marins entre l’océan Atlantique 
et la mer Méditerranée : le détroit Nord-Bétique. ÿ 


. (:) René Nickcës, Sur l'existence des phénomènes de charriage en Espagne dans 
la zone Subbétique (Bull. Soc. géol. Fr., 4° série, t. k, 1904, p. 211-247; coupes, 
PATTES 
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C. R., 1918, 2° Semestre. (T. 167, N° 2.) [2 


‘appareil note hs dont " a ons 
a les Re a el ïe MA une première phase ( où, S ul à 
fonctionner, il est apparent et une deuxième où il se trouve à l’ état latent, ST ] 
_ caché par la fonction nerveuse qui lui impose sa loi; cette seconde période | + Pa 


de LS FES. 

TPS s'étend du milieu du stade K jusqu’au stade O de Balfour. Nous avons D Æ 
Mare montré que l'ablation des centres nerveux médullaires provoquait alors là % 

PES 4 réapparition du fonctionnement primitif, idio-musculaire. LS BCE 


Her Mais il est d’autres moyens de déterminer le retour de l’automatisme en 
séparant le muscle du système nerveux et cesont ceux-ci que nous désirons 
_ mettre en évidence. L’un d'eux consiste dans l’emploi du curare, CONNUS EC OURS 
depuis Claude Bernard, comme interrompant la liaison neuromusculaire, ee 
tout en laissant étoltables le nerf et le muscle. Les autres représentent des  ,; 
conditions biologiques défavorables ; c’est en agissant d’une façon plus 
rapidement nocive sur le système nerveux qu’elles l’éliminent des manifes- 
tations vitales; la survie de l’animal et le tableau animé qu'il continue de 
montrer tiennent alors uniquement à la persistance de deux automatismes 
musculaires, celui du cœur et celui des muscles du corps. 


— 


I La dissociation par le curare. — On l'obtient d’une facon très nette 
à la fin du stade K. 


Technique et observation. — L'embryon, qui possède 8» de longueur après sa 

. fixation, a ses trois premières fentes ouvertes ; ou fait pénétrer quelques gouttes d’une 
solution de curare à 1 pour 100 à la base du pédicule vitellin; il est impossible d’in- 

troduire la solution dans le corps de l'animal lui-même en raison de sa petitesse. Les 

manœuvres opératoires et peut-être la dose élevée du poison provoquent une immo- 

bilisation d'une heure, pendant laquelle le cœur continue à battre à raison de 

30 pulsations par minute. Au bout de ce temps, les mouvements apparaissent d'abord à 


(!) Séance du 24 juin 1918. 
(*) Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 369, et Comptes rendus de la Société de 
Biologie, t, 81, 1918, p. 534 et 585. 
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© jonction que la chaleur; mais il atteint aussi ne vite et plus profondément les eentres 
nerveux que le muscle. + 
2 La chaleur est nocive à 23° environ. tt FETE 
Tai Cette température arrête même le mouvement automatique, mais après le passage 
de l'embryon pendant quelques minutes dans un milieu plus frais, à 18° par exemple, 


LÉ réactions comme normales ; l'activité, très vive jusque-là, se ralentit, 


nerveux (des arrêts, la coordination bilatérale, des répétitions ou reprises unilaté- 


FER garde pendant 36 heures le mouvement automatique régulier, avant que ne se mon- 
trent les phénomènes antécédents d'ordre nerveux. | 


É RE c. Les mécanismes nerveux bien établis des stades P et Q, chez lesquels l'automa- 
Pas tisme musculaire a disparu, sont beaucoup plus touchés dans les mêmes circons- 
4 | tances. Tandis que le cœur continue à battre, le corps reste immobile; on obtient par 
4 piqûre des réflexes légers dès le second jour, m mais le mouvement nABlt are spontané 
C- | ne reprend qu’au bout du quatrième jour, - 


d. Cependant il se produit une adaptation de l'embryon aux températures élevées 
quand-elles sont acquises lentement. Un stade M a pu FUPPORIEe 6 jours une tempérä- 
z ture de 23° à 25° C., en perdant la fonction nerveuse, mais en conservant le mouve- 

ment idiomusculaire réapparu. La chaleur est ensuite montée pendant 1 jour à 309 C. ; 

elle a fait cesser à la fois les battements du cœur et du corps ; mais l'ebryon, ranimé 
-'( dans un milieu progressivement refroidi et bien aéré, a repris quelque Fiémaur après 
2 jours de soins et est mort ensuite accidentellement. 


ITE. La reprise préagonique du mouvement M alors Quand le cœur 
cesse de battre, en période d’automatisme latent, quelques heures après 
l’ouverture de la coque, le système nerveux ne Pts pas à être paralysé, 


| eu nat u SE normale fé 13 à Pr es hd me Let #2 
Une Ron brusque de pp, 3 n ie a sens, affole lex mouve- : 


Ne mr roid, qui ETAT Péctivité ARS est moins Évovible à l étude de la do 


‘ 
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4 le mouvement reprend avec vigueur. Déjà à 21°, 22°, on ne peut plus considérer les 


[SR ARE . b. Si l'embryon, au stade L, montre les phénomènes caractéristiques du mouvement 


LES rales, etc.), ces NE disparaissent après le maintien prolongé quelques heures 
Eee à une température élevée entre 22° et 23°; l'embryon, remis dans une eau plus fraîche, 


24 


L 


at nettement par ses ER | Durs interrompus par des RU so 


l'influence nerveuse agissant sur le mouvement, présente, 1 heure et demie après 


l'ouverture de la coque, un affaiblissement précoce : le cœur bat à peine ; onvoitréap> 


paraître à ce môment le mouvement automatique primitif qui dure jusqu’à la mort. 
29 Un embryon, arrivé à la fin du stade K (trois fentes branchiales ouvertes), montre, % 

6 heures après une ablation médullaire qui a porté sur les 23 premiers métamères 

post-auriculaires, la disparition du mouvement nerveux dans le segment postérieur 

à la région opérée ; et l’on voit ce segment se borner à propager l’onde musculaire, 

venue du segment démédullisé,. 


\ sn 


re 2 Pa ES uble EE ces TE conduit aux résultats suivants : 


1° On peut, en période d’automatisme latent, séparer le muscle de sa 
liaison nerveuse par le curare, par une élévation dé la température, et l’on 
observe, dans la période préagonique, la réapparition isolée du mouvement 
automatique. La disjonction semble d'autant Lplus facile que la liaison neuro- 
musculaire est moins ancienne. 

2° Dans des conditions biologiques défavorables, le système nerveux se 
montre plus vulnérable que l'appareil musculaire. nl représente du reste un 
degré supérieur d'organisation, plus tardif et surajouté au développement 
d'organes entre lesquels il établit des rapports de coordination. L’automa- 
tisme musculaire, transitoire dans l’ontogenèse, naît plus tôt que la fonction 
nerveuse ; il apparaît davantage comme le fonctionnement in situ d’une 
propriété protoplasmique fondamentale : la contractilité. 


ACOUSTIQUE PHYSIOLOGIQUE. — La théorie des voyelles et ses applications à 


la rééducation auditive. Note ( ) de M. H. Manicuezze, présentée par 
M. Edmond Perrier. 


Les méthodes de rééducation applicables aux soldats frappés de surdité ou 
atteints d’un vice de prononciation fournissent des résultats plus ou moins 


satisfaisants suivant la valeur et la précision des données phonétiques 
qu’elles mettent en œuvre. 


ER 


(*) Séance du 1° juillet 1918, 


le NATION PHYSLOLOGIQUE DES VOYELLES. | co [les à, é. — aa on 27 Nota 
x ee Se pour éteindre une bougie, par eu 50 rs échappe des lèvres ER 
4 ep à Le une étroite ouverture située dans l’axe médian de la cavité buccale. On 
= obtient la voyelle à en produisant un semblable orifice entre la langue 
:zù soulevée et la partie antérieure de la voûte palatine. Si cet orifice s’accroit, 
on a la voyelle é (dans père, tel, ..….). Pour la série &, Le dE lèvres offrent 
_ généralement l'aspect d'une fente horizontale.  : TENTE 


L 


 Voyelles ou, 0. — Un resserrement du‘même genre qui se fürme dans la APE AR 

partie postérieure de la cavité buccale, entre la base de la langue etle DITS 
palais membraneux, donne naissance aux voyelles ou et o (cette dernière s à 

plus ouverte que la précédente). Dans la série LEE les lèvres sont ordi- 


’ 


nairement PRISES et arrondies. . : | : ; 


E- Voyelles u, e. — Pour la voyelle u, bte linguo-palatal se produit : Vu AOF 
‘74 approximativement dans la même région que pour l’i. La différence entre “#4 
208 ces deux voyelles est due le plus souvent et pour une large part à l’action RE 


FA des lèvres qui, pour l’u, s'avancent et s’arrondissent comme pour l’ou. La LR 
_ voyelle e (dans peur) est un u plus ouvert. | 


Voyelle a. — La voyelle a doit son timbre spécial à un resserrement qui | 
se produit dans l’arrière-bouche entre la paroi du pharynx et la face posté- Mini . 
rieure de la langue. | 

De ces données résulte le Tableau suivant : 


ee L'orifice buccal recule. 

2 - 

æ PRÉ N Es 

2 u ou 

2 

Vu 

‘4 è e 0 a 


LEA sb 
\ 
*QHANOS [VOON 90UII0/T 
1 


| La définition physiologique des voyelles est ainsi fondée sur une notion 
très simple : celle d’un orifice analogue à celui du « soufflement », qui se 


RE Passe. Co 

"Fons acousrIQUE DES VOYELLES. — On doit retrouver dans les 
_ des vibrations de la parole la trace des conditions physiologiqu 
à Se des deux Éd raie mentionnés. C mp que 1 


Tracés des eos A sur la note fa, (174 grue) à Ja seconde) < M 
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Chaque voyelle est représentée ici par trois périodes complètes. 
En haut et à droite, dix périodes du diapason à branches La, (S30 périodes à la PPSOpP à: 


: LI 


Les variations d'ouverture y déterminent des différences d'intensité très 
apparentes : toutes choses égales d’ailleurs, les fermées (7, uw, ou) sont 
toujours plus faibles que les ouvertes (é, e,0, a). Les sons de la parole, 


voyelles et consonnes, traversent dans la Ace comme une sorte de filière 


qui établit entre eux une gradation d'intensité très importante à considérer 
au double point de vue théorique et pratique ; ce fait capital avait échappé 
à la théorie d'Helmholtz et aux divers systèmes qui en sont dérivés. 

- Les variations de la localisation influencent la forme de la période carac- 


téristique. En examinant, d’une part, les voyelles 5, e, u, e, qui se diffé- 


rencient en avant de la cavité buccale; d'autre part, les voyelles ou, o dont 
le timbre reçoit son empreinte particulière tout au fond de la bouche, on 
remarque aussitôt entre les formes périodiques du premier groupe et celles 
du second des différences très nettes. La période de la voyelle x, notam- 
ment, renferme toujours, sur une note déterminée, un plus grand nombre 


d'E 
uateurs, dont e def 


la rééc déhtion ar. semblent en désaccord avec les faits d’6 ARS, 

5 Fu ilus incontestables et négligent, en outre, de très sets re ses 
g. ua “22 la gradation d'intensité mise en évidence pe les VE ra 
giut Did RM 10) opel 
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4 — PHYSIOLOGIE. — nie de l'espèce Dale sur _. toæicité et 1 le mode dun. ee 
ki: ion des protéines alimentaires. Note (*) de M. E. uers présentée es 
par M. E. Leclainche. re 


{ 


Dans + deux Notes qui précèdent nous avons étudié la toxtcité ete" 

pouvoir nutritif des protéines alimentaires chez le rat blanc. Nous exposons 
LL: ici les résultats d'expériences analogues éntreprises sur le chienavec l’albu- a 
"4 mine d'œuf, la caséine et la poudre de viande, additionnées comme précé: : LPNLC TRE 
NE - demment de sels minéraux et de bicarbonate de soude pour éviter la démi- F0 
“ER néralisation et l’acidose. Les recherches anatomo- DNGAÈUE sont dues 
: à la collaboration de M. Maurice Roquet. 


É. ; 

4 1 AE Alburmine d'œuf. — Cette substance est administrée, au moyen d’une sonde 
œsaphagienne, sous la forme de blancs d'œufs frais ou d’albumine d'œuf du 
commerce dissoute, puis coagulée ou non pour la chaleur. Dans aucun cas 1 AE 
la fixité du poids n’est obtenue, les animaux maigrissent d’une façon 
régulière et meurent dans un état squelettique. La perte de poids est 

considérable, voisine de 50 pour 100 


2e 2m 


Caséine. — Un chien de 7 mois, 66,500, nourri à discrétion avec des 
boulettes de caséine, mange spontanément une moyenne de 1208 par jour 
: et maintient son te pendant 43 jours, du 21 février au 5 avril 1914. A | 
partir de ce moment, l'animal maigrit de 1300$ en 12 jours et meurt subi- a 
tement le 18 avril. La perte de poids n’est que de 20 pour 100, sit 


() Séance du 1°" juillet 1918. 
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ssêu: 


Un autre sujet de 3 ans, 6,900, ingère une moyenne de 1018 de casèine 
rés _ par jour sans parvenir à la fixité du poids; il maigrit lentement et meurtau 
TE | bout de 30 jours après avoir perdu 23 pour 100. La mort a lieu dans les 
= mêmes circonstances et présente les mêmes caractères que précédemment. 
12 RER L’autopsie accuse toujours de la dégénérescence granulo-graisseuse du foie 
LR et de la désintégration graisseuse de l’épithélium rénal. Le cœur examiné 
< | = avec soin se montre pâle, dilaté, à parois amincies. Au microscope, Me. | 
NE: découvre dans le myocarde de la péri-méso-artérite chronique des artérioles, 4 
; avec épaississement très marqué du tissu conjonctif ambiant. Fe 
L’aorté ne présente aucune altération; l’encéphale, aucune trace SE 
d'hémorragie. Cette artério-sclérose cardiaque, d’origine toxique, explique rs 
| la mort par syncope. ; KT 
4 Sur les rats blancs alimentés à la caséine, nous n'avons jamais rien 
constaté de semblable, ni mort subite, ni lésion du myocarde. 

Er Enfin sur une troisième chienne, alimentée à la caséine et sacrifiée au À 
bout d’un mois, en juillet 1914, l'examen histologique des organes met en | 
évidence, outre les lésions dégénératives habituelles, de l'hépatite aiguë, | 
nettement caractérisée par une diapédèse périvasculaire portale et sus- 14 
hèpatique et une dégénérescence granulo-graisseuse des cellules. 

, Notons qu’à aucun moment nous n'avons observé chez le chien de 
surcharge graisseuse du foie, à la suite d’ingestion plus ou moins prolongée | 
de caséine. 


[2 


Poudre de viande épuisée par l'eau, l'alcool et l'éther. — Nous avons obtenu 
sur un chien de 4 ans, soumis au préalable à l’inanition, la fixité du poids 
pendant toutes les périodes d'alimentation à la poudre de viande, donnée 
à raison de 100$ par jour, pour un poids vif de 558. 

L'administration d’albumine d'œuf à la mème dose, sur le mème animal, 
entrainait une perte de poids de 400$ en 6 jours. La poudre de viande, 
portée à 120 pendant 15 jours, nous a permis d'enregistrer dans ce laps de 
temps une augmentation de poids de 8008. 

Cet animal, ainsi alimenté pendant uue durée globale de 53 jours, 
a conservé durant cette période tous les signes apparents de la santé, 
mais néanmoins des lésoins graves ont dû en résulter, car il n’a pas tardé 
à succomber, alors qu’il avait été remis au régime de la soupe. 
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lieu, la mort est nettement due à une action toxique; elle survient 


brusquement, alors que l'épuisement des réserves est encore très incom- 


plet (perte de poids de 20 à 23 pour 100). L'autopsie révèle en vutre de 
graves lésions d’origine toxique. À ef 


, même pour 


Chez le rat, rien de pareil : les lésions dues à l’intoxication sont peu 


importantes et l’animal meurt lentement, dans le marasme. La surcharge 


graisseuse du foie, si accusée chez le rat alimenté à la caséine, fait 
complètement défaut chez le chien. Ce dernier animal ne jouit donc pas, 
comme le précédent, de la faculté de transformer aussi facilement la 
caséine en graisse. Il est intéressant de noter que l’action toxique de cette 
substance s’en trouve accrue. 


Poudre de viande. — La fixité du poids, qu'il est impossible d'obtenir 
chez le rat avec cette substance, est facilement réalisée chez le chien. 


Coxcrusioxs. — 1° Le chien, naturellement carnivore, s’accommode 
beaucoup mieux que le rat blanc, carnivore et souvent végétarien, d’une 
alimentation purement protéique; il arrive bien plus facilement que 
ce dernier à maintenir la fixité de son poids avec la caséine et la poudre de 
viande. Néanmoins, ce résultat ne peut être obtenu avec l’albumine d'œuf : 
sous l'influence de ce dernier régime le chien maigrit d’une façon très régu- 
lière, jusqu’à l’état squelettique, et cela malgré de fortes doses d’albumine. 

2° Le pouvoir nutritif d’un aliment, apprécié d’après la facilité avec 
laquelle la fixité du poids est obtenue, n’est pas nècessairement lié au 
défaut de toxicité. La caséine, qui est beaucoup plus toxique pour le chien 
que pour le rat, permet d'obtenir bien plus facilement la fixité du poids chez 
le premier animal que chez le second. 

3° La toxicité d’une même protéine varie d’une espèce animale à l’autre; 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. = hote 7 La fonction cétonique dans de 


GTS 
lisme. Sa création par les symbiotes. Note de MM. Pauz Ponrien et et AU rs RÉEL 


Bicney, présentée par M. Ch. us 
Dans cette nouvelle Note, to ae le rôle de la fonction céto- 
nique dans les phénomènes de dégradation puis dans ceux de synthèse 
_et nous nous attachons à mettre en évidence l’action des symbiotes dans le 


métabolisme des hydrates de carbone. 4 , 
1 
1° Phénomenes de dégradation. — Le mécanisme intime des transforma- 


tions dans l'organisme des graisses, hydrates de carbone et protéiques, est 
encore. mal connu. Cependant des très nombreux travaux parus sur cette 
question, il se dégage celle notion que l'oxydation n’est pas directe, mais 
qu'ellese fait par étapes. 1] apparaît qu'une de ces étapes les plus constantes 
est caractérisée par la création d’une fonction cétonique. 
C’est ainsi que les acides gras de faible poids moléculaire comme l'acide 
butyrique ou oxybutyrique donnent l'acide B-cétonique correspondant. 
L’acide phénylpropionique C°H°— CH? — CH? — COOH donne l'acide 
benzo ylacétique C°H5 — CO — CH° — COOH. 
De même la désamination des acides aminés donne des acides gras qui se 
transforment d’après le même mécanisme. 
Il semble bien aussi que, au cours de leur désintégration, les hydrates 
de carbone passent par des produits intermédiaires qui renferment une 
fonction cétoniqne. L’acide pyruvique CH* — CO — COOH représen- 
terait un de ces stades (Knoop, Neuberg). 
La fonction cétonique apparait ainsi comme conférant une certaine 


labilité à la molécule qui devient plus sensible à certains agents physiques 
et chimiques. 


> que ne RAR 
Sa Pate une température bien inférieure à celle qu’exigent les 
ses. Nous montrons dans ce qui suit l 
ES uies le métabolisme. ST UR ARE 


| puissants de cétonisation. 
Dans un travail précédent, nous avons montré qu'ils Déû Sent donner 
Læ la dioxyacétone aux dépens de la glycérine et de l'acide acétylagéiqne 
et de l’acétone aux dépens de l'acide butyrique. 


_ d'opérer les transformations suivantes : 
Les pentoses (') (arabinose, xylose), les hexoses (glucose, lévulose, 
_ galactose, sorbose), les bioses (saccharose, etc.), certains polyalcools 
(glycériné, mannite) sont, en milieu convenable, attaqués par les sym- 
biotes et livrent, entre autres produits, de l’acétyl:méthyl-carbinol 


CH: — CO — CH.OH — CIF (2). 


EE Nous avons caractérisé ce corps comme suit dans le distillat du liquide 
EF - de culture : réaction de Legal, production d’iodoforme, formation d’une 
osazone fondant à + 242°-2/4°, capable de donner une osotétrazone en 


Er aiguilles rouges fondant à 151°. Cette osotétrazone, traitée par un excès 
tie de phénylhydrazine, régénère l’osazone primitive (von Pechmann). 

D: D'autre part, notre produit se distingue du biacétyle par l'existence d’un 
? pouvoir rotatoire gauche, par son pouvoir de réduire à froid la liqueur de 
x Fehling et par sa résistance aux alcalis à chaud. 

Re Comme nous l'avons déjà fait remarquer, l’action biochimique des sym- 
4 biotes est fonction de la composition chimique du milieu de culture. C’est 


(2) Mie Germaine Alexandre a bien voulu nous offrir une aide efficace pour cette 
partie de notre travail. 

(2) Dans certains milieux de culture des symbiotes on trouve aussi du 2.3-butylène- 
glycol qui paraît être un stade précurseur de l’acétyl-méthyl-carbinol, C'est un point 
sur lequel nous reviendrons, 


à et Pa Du ie 
importance de la fonction « céto- £ 


DIE résulte en effet de nos Fépaote que les symbiotes sont des agents 


Les symbiotes des mammifères et des oiseaux sont d’autre part capables 


“ 


FU + Fe montré que L érie du sor cn était capabl le cel Fe 

= polyalcools et sucres de constitution chimique parfaitement dét I js à 
pour donner les cétoses correspondantes (d-érythrulose, sorbose, Tévulose, Pa 
_ dioxyacétone, ete.). : Or, nous croyons avoir des raisons de considérer | Vi 
cette bactérie comme un véritable symbiote d'insectes. Il est remarquable DPI 
| ne constater qu ’elle est aussi un PAaque créateur de fonc chi Re 


‘ ï k ” x 


1 LE: a Enes de synthese. ee Lorsque les Meta du tes sont hi 

| favorables, les symbiotes sont capables d'opérer des synthèses. | 

ere à C’est ainsi que dans un milieu contenant entre autres éléments de fasote 

ER | nitrique et du saccharose, à une concentration suffisante, les symbiotes 

De ou donnent näissance à un polysaccharide. Celui-ci, précipité par l’alcool, 

à puis hydrolysé en milieu acide, donne un hexose que nous n'avons encore 
caractérisé que par son osazone (glucosazone). 

Il est remarquable qu'avec le glucose la production du polysaccharide 
est très minime. Îl y a tout lieu de croire que la molécule de lévulose joue 
un rôle prépondérant dans la formation de ce polysaccharide. 

Un autre fait très frappant est celui-ci : la production du polysaccha- 
ride s’accompagne toujours de la création, par les symbiotes, d’une alcali- 


; N 
- nité pouvant aller jusqu'à —> qui, par conséquent, est très voisine de celle 


du suc pancréatique. 

Un rapprochement s'impose entre les transformations biochimiques 
mises en évidence et certains faits physiologiques ou pathologiques; le 
diabétique ou l’animal dépancréaté sont incapables de fixer le glucose pour 
édifier le glycogène; le lévulose au contraire est utilisé dans ces cas pour la 
synthèse du glycogène. 

D'autre part, le travail de synthèse du foie semble exiger une réaction 

_alcaline. Il y a dans ces faits l’'amorce de nouvelles recherches. 


a ———————_——_——_ 5 —_]_—_——_…—_——— mm 


(*) Nous pensons que la dioxyacétone formée dans un premier stade se polymérise 
pour donner un hexose qui, à son tour, se dégrade. 

(2) Étude biochimique de la bactérie du sorbose (Thèse de la Faculté des Sciences, 
Paris, 1904). 
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rement autour de la partie AB, leur formant axe : de la sorte, les deux 
branches latérales du réducteur ne seront plus nécessairement parallèles 
entre elles comme elles l’étaient dans le dispositif rectangulaire primitif 
rigide, mais elles resteront toujours dans deux plans parallèles fixes, à 
savoir perpendiculaires à l'axe AB « barre d’appui ». 


É . . FAR , pe . ñ Ca DAC 

Cette modification a été imposée par l'expérience, qui a montré l'impossibilité, 
dans la réduction de la plupart des fractures, de ramener directement les deux 
fragments au parallélisme bout à bout : la manœuvre n’est réalisable le plus sou- 


(1) Séance du 18 mars 1918. 
- (2) Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 619; 
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SE | exceptionnéllement gelle d’ ui prints régulier (fig. 2). me : 1% 
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Fig. 2 


Dès lors, la construction rectangulaire constituée par les fragments et Se. 
des daviers, décrite plus haut, n’est plus adaptée à la majorité des cas. ‘4 
Chaque davier, s’orientant d’après la face de l’os sur laquelle s'applique le | 
mors extérieur, ne se trouvera plus perpendiculaire à l'axe longitudinal de 
chaque fragment, et, les fragments une fois réduits, les deux daviers ne 
pourront être parallèles entre eux, mais seront durent l'ensemble des 
daviers, des fragments et de la tige transversale du réducteur forment 
alors un trapèze (voir fig. 2). Un petit secteur extérieur xy, ajouté à l’extré- 
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RQ ï 
É " . : “ ns 
fi ‘ 


à Commun 
; Pleine fractures sont hdi a du traitement à ciel. ouvert, qu’elles 
soient récentes et surtout anciennes et non consolidées. Les chirurgiens SRE 
= connaissent les difficultés de la réduction en pareils cas, surtout quand il 
s agit de certaines fractures du tibia et surtout du fémur avec grand chevans 1) 1,5 EE 
chement. Il faut déployer une grande force et maintenir, fixer la réduction A 
au moment de l'application soit des plaques d’ostéo- synthèse, soit de la | 
ligature osseuse. L'appareil de Heitz-Boyer donne au chirurgien une force MR ti. 
de réduction de plus de 100“; il assure une coaptation parfaite et la fixe; 
_il nous paraît apporter un grand perfectionnement au traitement de cer- Se 
taines fractures. & Ds. 
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M. Paus Bévexor adresse ( ) une Note intitulée : Conclusions d'études 


£. sur la constitution et les propriétés spéciales des solutions aqueuses d’aldéhyde SE ee 
A — 
3 Jormique. 
Lr, À 16 heures l’Académie se forme en comité secret. 
4 
4 
A ! ’ % 4 
- F0 La séance est levée à 16 heures et quart. 
4 ABEXS 
‘2 
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(:) Note reçue en la séance du 50 juin 1918. 
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